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bureaux de douane installes dans les enclaves. Les necessites militaires et
economiques encourageaient donc ä la suppression reciproque des enclaves.
Toutefois, le souci d'une demarcation lineaire et certaine ne se manifesta
consciemment qu'au milieu du XVIIIe siecle. Le mouvement etait d'ailleurs
general en Europe ä cette epoque et coincide avec les progres de la
cartographie. C'est ainsi que les traites de 1769 et 1779 apportaient un assainis-
sement remarquable de la frontiere du Nord, realisant un trace lineaire et
suffisamment precis, meme s'il n'etait ni entierement cartographie, ni borne.

Confrontant les proces-verbaux des Conferences de limites et la correspondance

echangee entre les commissaües et leur gouvernement, l'auteur a analyse

avec beaueoup de finesse et de penetration les intentions inavouees des

negociateurs, demelant les astuces d'une argumentation souvent specieuse.
Se basant sur les proces-verbaux, l'auteur a d'autre part realise un travail
de geographie historique extremement precieux, illustre par une cartographie
tres detailiee. On peut regretter que le tüage tres reduit de l'ouvrage n'ait
pas permis une impression cartographique en couleur. Nul doute que cet
immense travail, mene ä bien avec tant de taient, n'apporte une contribution
appreciable ä l'etude des relations internationales sous l'ancien regime.

Louvain Paul Janssens

Gianfranco Torcellan, Un iconomiste du XVIIP siecle, Giammaria Or¬

tes. Traduit de l'italien par Maurice Chevallier, avant-propos de

Franco Venturi. Geneve, Libraüie Droz, 1969. In-8°, 108 p. («Travaux
de droit, d'economie, de sociologie et de sciences politiques», n° 75).

Disons d'emblee que l'on a lä un petit livre decevant. Non que le taient
de Gianfranco Torcellan soit en cause, mais bien plutot l'interet qu'il nous
invite ä porter ä Giammaria Ortes, economiste. Non pas que la contribution
d'Ortes ä l'histoire de la pensee economique fut negligeable (Schumpeter
lui consacre d'ailleurs quelques passages) mais, ä travers l'ouvrage de Torcellan,

il n'y parait guere. Ou bien le titre du livre en dit trop, ou bien le

texte n'est point assez explicite. Effectivement, le lecteur referme l'ouvrage
en restant sur sa faim (Lucien Febvre n'a-t-il pas dit qu'un livre doit se

suffire ä lui-meme?). L'essentiel n'y est que suggere et ce n'est pas assez.
Ortes aurait pris conscience du monde du travail et ce serait lä l'un de ses

apports majeurs ä l'economie politique. Mais comment, par quelles demarches,

par quelles enquetes? Ortes aurait ete mü par le souci de la statistique,
de la recolte des donnees numeriques, par le rassemblement de materiaux
propres ä la reconstitution de l'economie. Fort bien, mais quelles statistiques,
quelles donnees, ä quelle occasion et qu'en a-t-il fait? Ortes, doue d'une «mentalite

mathematique» et precurseur de Pareto. Remarquable, mais on n'en
dit pas plus.

Donc Ortes est un economiste. Mais sur quoi se fonde Torcellan? Sur la
soi-disant «theorie de la population», dont il fait grand cas et qui ferait
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d'Ortes le precurseur de Malthus? Mais, en plein XVIIIe siecle, les precur-
seurs de Malthus (si l'on veut jouer ä ce petit jeu) sont legion. D'ailleurs
Botero n'a-t-il pas dit Fessentiel, au XVIe siecle dejä? Son «Systeme»,
alors. Mais que tirer de cette economie statique, de la negation du progres,
du pessimisme fondamental que Torcellan est bien oblige d'avouer et qui
relegue Ortes, sur ce point, parmi les mercantilistes les moins edaües du
XVIIe siecle (d'un Colbert par exemple). II y a bien l'eioge de Marx. Mais
il faut reconnaitre qu'il se refere ä l'une de ses theories les plus contestees (la
correlation, au niveau de l'economie nationale, entre Faecroissement de la
richesse et l'augmentation de la pauvrete).

Que reste-t-il d'Ortes economiste, puisque c'est la promesse du titre de
l'ouvrage? Peu de choses en verite. Y aurait-il plus ä dire? En revanche, ce
que Torcellan fait apparaitre avec beaueoup de bonheur, c'est la personnalite
de l'abbe venitien, tres caracteristique de Fhonnete homme du XVIIIe siecle
des Lumieres. Amateur de poesie, de musique, de philosophie, de «geome-
trie», d'agronomie, d'economie politique. Au-delä de ses airs reveches, de sa
morale etroite et rebutante, un personnage attachant qui a souvent intrigue
ses commentateurs.

II faut lire l'eiegant avant-propos de Franco Venturi, dont Gianfranco
Torcellan, prematurement decede, fut l'eleve. Une excellente traduction de
Maurice Chevallier rend heureusement le style brillant de Torcellan.

Geneve Anne-M. Piuz

Erhard Meissner, Fürstbischof Anton Ignaz Fugger (1711-1787). Tübingen,
Mohr, 1969. XV/319 S., 13 Taf. (Schwäbische Forschungsgemeinschaft
bei der Kommission für Bayerische Landesgeschichte, Reihe 4, Bd. 12,
Studien zur Fuggergeschichte Bd. 21.)

Seit 1907 mit dem Buch von Max Jansen, Die Anfänge der Fugger, die erste
wissenschaftliche Darstellung über die Geschichte der berühmten Augsburger
Handels- und Bankiersfamilie, die bald auch in den Adels- und Fürstenstand
aufrückte, erschienen war, ist im Laufe der Jahrzehnte eine ganze Fugger-
Literatur herangewachsen. 20 Bände beschäftigten sich bereits mit der
Erschliessung des überaus reichhaltigen Fugger-Archivs, um die weitreichenden
wirtschaftlichen, kulturellen und politischen Einflüsse des geradezu
sprichwörtlich gewordenen Fuggerhauses aufzuhellen.

Die vorliegende Dissertation, die an der phil. Fakultät der Universität
Erlangen-Nürnberg in der Schule des überaus verdienten Förderers der
Fugger-Forschung Götz von Pölnitz entstand, befasst sich mit einem spätem
Glied der Familie, das bisher noch wenig Beachtung gefunden hatte. Die
wissenschaftlichen Voraussetzungen für die Biographie waren zwar nicht sehr
günstig, da vor allem ein Nachlass an privaten Korrespondenzen zu einem
grossen Teil fehlte. So musste meist auf politisches Aktenmaterial gegriffen
werden.

402


	Un économiste du XVIIIe siècle, Giammaria Ortes [Gianfranco Torcellan]

